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Le  Peuple  des  département  eft  accablé  de  noire 
torpeur  ; il  demande  à grands  cris  la  liberté , Ce  génie 
tutélaire  d’une  nation  beîliqueufe  & éclairée  , Sc  le 
tyran  implacable  ennemi  des  droits  de  l’homme  , le 
meurtrier  des  vidâmes  erifangiantées  fur  l’autel  de  la 
patrie  , refpire  encore  dans  une  fociété  républicaine  ! 
Où  fonxmes-nous fénateurs  ? efl-ce  aü  berceau  de  la 
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révolution,  au  fein  horrible  des  convulfions  déchi- 
rantes du  fanatifme , ou  bien  agités  & attendris  par  le 
talifmqn  enchanteur  d’une  erreur  criminelle  , par  le 
bandeau  de  l’idolâtrie  ? Rampons-nous  encore  avec 
les  crimes  de  la  monarchie , avec  les  forfaits  les  plus, 
raffinés  , au  pied  de  la  tour  du  Néron  de  ce  flècle  , 
chargé  de  l’indignation  d’un  grand  peuple,  Sc  cou- 
vert du  fan  g des  François,  immolés  par  les  fureurs 
du  defpotifme  aux  journées  exécrables  de  Nanci , 
de  Montauban  Sc  des  Cëvenes. 

Il  eft  temps  de  donner  un  grand  exemple  aux  peu- 
ples de  ^ terre,  qui  nous  obfervent  avec  le  calme  de 
la  raifon.  1 

Cimentons,  par  la  mort  jufte  du  dernier  opprefleur 
de  la  République , notre  feinte  révolution  qui,  pofée 
fur  les  bafes  imperturbables  de  Fhéroïfme  , de  la  vertu 
Sç  de  la  juffiee , portera  chez  les  habitans  des  deux 
hémifphères  le  flambeau  fecré  de  la  phiîofophie  Sc 
le  phare  de  nos  fu  h limes  Sc  profondes  connoiffances 
diplomatiques. 

Qu’entends-je , Citoyens  f dans  le  portique  augufle 
du  Sénat  de  l’Empire  François  , je  fuis  per'fécuté  , 
appelé  , déchiré  mille  fois  par  les  accens  lugubres  des 
ombres  plaintives  qui  parcourent  cette  enceinte.  z je 
yole  au-devant  de  vous , mânes  facrés  des  Décius 
de  la  Baftille;  je  vous  prends  à témoins,  cendres 
immortelles  des  Héros  du  Champ-de-Mars  , vous 
ferez  dans,  peu  fatisfaites  Sc  vengées.  Vi  dîmes  infor- 
tunées de  Lille  , de  Thionviïïe  ; Sc  vous  foldats  Fran- 
çois, dignes  à la  fois  de  la  palme  du  triomphe  Sc 
des  couronnes  civiques  ? vous  expirâtes  martyrs  de 
la  patrie  au  pofte  de  l’honneur,  à la  célèbre  épo- 
que du  îo  août.  Le  jour  des  vengeances  eff  arrivé  ; 
Je  règne  de  la  raifon  Sc  de  la  juftice  va  sfeffeoir,  pour 
pe  plus  fe  relever , fur  les  débris  de  l’antique  tyran- 


(3) 

nie  , ôc  avec  le  charme  fédu&eur  de  l’égalité,  affran- 
chira dans  peu  tous  les  Peuples  de  l’Univers , en  pla- 
çant fur  les  décombres  des  trônes  des  defpotes  , le 
code  d’un  peuple  régnérateur  ôc  l’étendard  de  la 
liberté. 

Détruifons  promptement  Louis  XVI;  c’eft  mon  voeu 
devant  l’effigie  vénérée  de  Brutus  ; ce  Louis  confpi- 
rateur  eft  pour  moi  une  fécondé  Carthage  exécrée 
de  Caton , l’ornement  ôc  le  défenfeur  de  l’ancienne 
Rome  ; fauvons  la  gloire  de  l’Etat , Citoyens , dé- 
fendons la  loi , fauvons  la  République  : que  la  tête 
criminelle  de  ce  Catilina  dévoilé  tombe  fous  la  ha- 
che du  Liéteur  ; ôc  que  la  France  , cette  nouvelle 
Rome , hère  de  fes  droits  de  de  fes  conquêtes  , foit 
heureufe  , libre , mais  vengée.  Elle  le  fera.  Citoyens, 
les  François  vertueux  ôc  intrépides  ont  fait  des  fer- 
xnens  ; ils  feront  facrés  comme  le  feu  divin  brûlant 
dans  le  fan&uaire  de  Vefta  : l’auftérité  ôc  la  grandeur 
républicaine  fauront  les  maintenir  ôc  les  refpeder. 
Dans  mon  admiration  religieufe  devant  Brutus  , je 
?ote  pour  la  mort  de  Louis  XVI. 
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